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                                                                                                                             Les histoires les plus courtes...

ou comment faire du vieux avec du neuf

1. Evry, la ville.
Evry est une ville nouvelle dont on peut dater le jour de la naissance. Très exactement le 14 octobre 1964, le ministre de l’intérieur désigne Evry comme chef-lieu du nouveau département de l’Essonne. Le soir même, le Conseil Municipal en prend acte et change, à la demande du ministre, le nom de la commune d’Evry - Petit Bourg en Evry. Elle inaugure la conception et la réalisation des villes nouvelles.

Ville nouvelle, et ville jeune. Jeune par sa population : elle est  la plus jeune des villes françaises de plus de 30 000 habitants (moyenne d'âge : 26 ans). Les plus de 60 ans y représentent 7,6 % de sa population, contre 21,3 % pour la moyenne nationale.

Ville jeune, encore, par le nombre d'étudiants qu'elle reçoit : 16 000 étudiants fréquentent les divers lieux de formation, depuis la toute nouvelle « université des métiers » jusqu'aux grandes écoles, en passant par l'Université Val - d'Essonne.

Autre caractéristique : son cosmopolitisme. La population étrangère a doublé entre le recensement de 1982 et celui de 1990, pour atteindre il y a 15 ans le taux de 13,3 %. Plus de 50 nationalités y sont représentées ; la majorité des personnes étrangères viennent d'Afrique du nord et d'Afrique de l'ouest. En 40 ans, la population a été multipliée par 7 : elle dépasse les 50 000 habitants, en dehors des autres communes de la communauté d'agglomération, qui ont vu leur population augmenter de la même manière. 

Géographiquement, elle se situe à  30 kilomètres au sud de Paris, et elle est desservie par 3 gares de la ligne D du RER. L'infrastructure routière est développée : la ville est traversée par la “fameuse” Nationale 7, qui sépare les vieux quartiers de la partie la plus récente, elle est contournée au sud par la Francilienne (N 104), et à l'ouest par l'Autoroute A6. Pour finir, la Seine, autre axe bien particulier de communication, trace la frontière à l'est. 

Economiquement, elle attire les consommateurs par la présence du plus grand centre commercial d'Ile-de-France (Evry 2), ainsi que les chercheurs (Arianespace, Centre National d'Etudes Spatiales, Génopole). La SNECMA est implantée sur les 2 communes d'Evry et Corbeil-Essonnes. Le siège social de Carrefour France et celui de la chaîne hôtelière Accor sont implantés sur la commune de Courcouronnes. 

Administrée successivement par un Syndicat Communautaire d’Aménagement (SCA), puis un Syndicat d’Aménagement de la ville Nouvelle (SAN), l’agglomération de la ville nouvelle a désormais un nouveau statut, la communauté d’agglomération
, qui comprend outre les 3 communes satellites d’Evry (Courcouronnes, Lisses, Bondoufle), Ris-Orangis, ville qui n’avait pas été intégrée à la ville nouvelle.

 La municipalité est dirigée par des maires socialistes depuis 1977. Manuel Valls, ancien conseiller en communication de Lionel Jospin, a succédé en 2001 à Jacques Guyard, qui fut député-maire pendant 18 ans. Manuel Valls, tout en s’inscrivant dans une continuité politique, affirme une différence avec ses prédécesseurs : « J’incarne aussi une génération d’élus qui n’a pas connu l’aventure des villes nouvelles voulues par le général de Gaulle, et portées par Paul Delouvrier »
. Dans son livre, il fait part de son projet : « Définir une autre politique de peuplement, concevoir un nouvel urbanisme à travers notamment la création d’un véritable centre-ville qui conforte l’espace public, donner une réelle identité à Evry (…), valoriser son patrimoine historique, son village (le vieil Evry) et son rapport à la Seine constituent les axes forts de notre projet de ville »
. Centre ville, réelle identité, patrimoine historique, village et Seine : nous retrouverons ces 5 thèmes  au cours notre étude.

2. ‘‘ Evry vie nouvelle, le magazine de la ville ouverte sur la vie ’’.
Le choix du corpus a été déterminé dès le départ de notre recherche : le journal municipal.

La formule actuelle du journal municipal d’Evry est récente. Elle date de septembre 2001. Le journal précédent, ‘‘Propos’’ était peu attractif : 8 pages grand format (24,5x33cm) en papier journal, avec peu d'illustrations. Et il n’y figurait aucune rubrique concernant l’objet de notre recherche.  

Devenu magazine, il s'intitule “Evry vie nouvelle”
, sous-titré “le magazine de la ville ouverte sur la vie”.Ce titre replace la ville dans son identité originelle et confirme la dynamique inhérente à sa conception et à sa mise en œuvre. Il prend ainsi clairement son parti de la modernité.

La diffusion du magazine est en général de 9 numéros par an, et sa distribution se fait dans les boîtes aux lettres. Son format est de 23x28 cm ; le papier est épais, les 40 pages sont très colorées (très peu de noir et blanc), avec des photos et des illustrations à chaque page. En plus de l’éditorial du Maire, on compte une quinzaine de rubriques dont la moitié sont présentes régulièrement. Il est réalisé par une équipe de 10 personnes attachées au service communication de la mairie, et comprend, entre autre, un directeur de la publication et un rédacteur en chef, tous deux journalistes. Le journal municipal n’est pas en ligne sur internet mais depuis 2003 les lecteurs sont invités « à faire part de leur remarques et suggestions » sur le site de la ville (www.ville-evry.com) ou au service communication par courriel (communication@mairie-evry.fr). Le magazine renvoie donc directement au site officiel de la mairie qui comprend onze rubriques, classées dans un ordre qui donne à voir comment la ville hiérarchise les images qu’elle veut donner d’elle-même : Ville verte, Universitaire, Transport, Solidaire, Spirituelle, Sportive, Culturelle, Associative, Son histoire, Pôle économique, Intercommunalité.

 Le démarrage de la nouvelle formule coïncide avec le changement d'équipe municipale, toujours socialiste, avec à sa tête un maire jeune et médiatisé. Celui-ci s'exprime dans le troisième numéro, en novembre 2001, en commentant le changement de logo de la ville et en l'associant à la transformation du Syndicat d'Agglomération de la ville Nouvelle (SAN) en Communauté d'agglomération : “Au-delà de cette évolution, ce nouveau logo, moderne et sobre, répond à une volonté : affirmer l'identité, renforcer chez les evryens le sentiment d'appartenance à la cité”. Effectivement, l'ancien logo représentait l'agglomération par la forme d'une croix (“X”), symbolisant les 4 communes de l'agglomération nouvelle ; le nouveau recentre la ville sur son identité, par le choix « moderne et sobre » de la lettre “e” minuscule, dont le graphisme et la phonétique évoquent un oeuf. Cet éditorial laisse déjà supposer que la tâche confiée au nouvel outil municipal qu'est le magazine, sera la même que celle du nouveau logo : renforcer l'identité collective et le lien social par le sentiment d'appartenance des citoyens à leur ville. Nous verrons par quel traitement de l’histoire le journal municipal  y participe.

Notre corpus porte donc sur la période d'octobre 2001 à septembre 2005. Sur les 35 numéros parus depuis la nouvelle formule de septembre 2001, 26 ont été retenus. Les articles abordant les thèmes relatifs à l'histoire, la mémoire et le patrimoine sont présents à partir d'octobre 2001, avec l'apparition de la rubrique “Patrimoine”.

  Des rubriques

L'analyse de contenu porte sur 38 articles ayant à voir, à des titres différents et sous des formes variées, avec notre sujet de recherche. Ils se distribuent au sein de 7 rubriques : 

· 20 articles dans la rubrique“Patrimoine”

· 9 dans la rubrique “Portrait gourmand”

· 3 dans la rubrique “La vie à Evry, portrait d'evryens”

· 2 dans la rubrique “Mémoire”

· 2 dans la rubrique “Vos élus s'engagent à vos côtés”

· 1 dans la rubrique “Evènement

· 1 dans la rubrique “Evry ma ville”. 
Parmi les 7 rubriques choisies, deux retiennent particulièrement l'attention : les rubriques “Patrimoine” et “Portrait gourmand”. 

La rubrique “Patrimoine” est celle qui fait le plus référence à l'histoire passée de la ville, en particulier celle du vieil Evry. 

L'article, en général, couvre un double page très largement illustrée de photos (entre 5 et 10), parfois de dessins. Autant que possible, il s'agit de photos anciennes et en noir et blanc. Sur les 20 articles, 10 seulement sont consacrés à l'histoire ancienne d’Evry, une histoire révolue dont il ne reste rien ou à peine des traces. Paradoxalement, 3 articles traitent de constructions neuves : la cathédrale (la seule construite en France au 20ème siècle), la bibliothèque de la toute récente université, et le théâtre de l'Agora, à l'occasion de sa rénovation en 2002.

 Si l'on excepte quelques demeures aristocratiques et bourgeoises antérieures au 20ème siècle, ainsi que la gare (1840) - une des plus anciennes de France - et l'église de Petit Bourg (12ème siècle), aucune construction ne témoigne d'un passé antérieur à l'époque moderne. On peut expliquer ainsi que la rubrique “Patrimoine” mette en valeur un patrimoine neuf s'inscrivant cependant dans une démarche culturelle et patrimoniale.

 Ces constructions sont présentées comme des oeuvres, au sens historique ; leurs architectes sont cités et les références architecturales largement commentées. 

 “Portrait gourmand” est la rubrique qui me paraît la plus révélatrice et pertinente pour rendre compte de la réalité evryenne. Constitués à partir du témoignage d' habitantes et de  leur choix d'une recette alimentaire, les articles font référence aux origines géographiques et culturelles de celles-ci, à leurs souvenirs d'enfance et à leur intégration à la ville nouvelle. Systématiquement, on voit l'evryenne (une seule fois un evryen) dans sa cuisine, au centre de l'article. A sa gauche, 2 petites photos en noir et blanc évoquent l'enfance, accompagnées d'un encart renseigné sur la région d'origine. A sa droite, une photo en couleur montre les ingrédients de la recette, qui figure elle-même à la fin de l'article. L'article donne une large place aux propos de la personne. Les premiers articles étaient sous-titrés “un plat : une histoire, une mémoire, un itinéraire de vie...”

N’oublions pas que cette ville est une ville de déracinés. Mettre ainsi en valeur les racines,  faire parler de  terroir par le biais de la gastronomie, de l’ intégration en France et à Evry en particulier en traitant de la décolonisation ou de l’exil politique  

Nous avons repéré dans ce corpus 7 thèmes qui, par des angles différents, traitent de l’aspect historique et/ou patrimonial de la ville, ou encore de celui de la mémoire. Le tableau qui suit récapitule le choix du corpus, la distribution des articles et le repérage des thèmes choisis.

	N°
	Date
	     Titre / sous-titre
	Rubrique
	Thèmes

	2
	2001

Octobre            

                     
	La cathédrale d’Evry
	Patrimoine
	 religion  urbanisme

	4
	Décembre      

   
	Le charme d’Evry au fil de l’eau
	Patrimoine
	Vieil-Evry

nature personnages 

	5
	2002 

Janvier                     
	Une des plus anciennes gares de France à Evry
	  
	  Vieil Evry 

  économie

  personnages  

	5
	Janvier        
	Hommage.

Une rue Léopold Sédar Senghor
	Vos élus s’engagent à vos côtés
	personnages 

	7
	Avril             
	Bibliothèque universitaire

Un espace de connaissance ouvert à tous
	Patrimoine
	urbanisme

	8
	Mai                
	Le théâtre de l’Agora

Scène nationale et de l’Essonne
	Patrimoine
	urbanisme

	9
	Juin                 
	Des pyramides, un dragon et des architectes
	Patrimoine
	urbanisme



	9
	Juin                  
	Claude Jeanlin, un homme de cœur au service des citoyens
	La vie à Evry

Portrait d’évryens
	evryens

	11
	Octobre                
	Bois sauvage et bois Guillaume
	Evry ma ville

Mieux connaître ma ville
	urbanisme

	12
	Décembre            
	Une bénévole au service de l’art et de la culture
	La vie à Evry

Portrait d’évryens
	religion évryens urbanisme

	13
	2003

Janvier        
	« La Solitude » au temps des confitures
	Patrimoine
	religion  économie

vieil Evry 

	14
	Février                  
	A la rencontre de nos aînés evryens. Portrait d’un couple d’evryens, mémoire de notre ville
	La vie à Evry. Portrait d’évryens
	évryens



	15
	Mars
	Au fil des rues d’Evry
	Patrimoine
	Vieil Evry personnages

	16
	Avril
	…Evry en 2003
	Patrimoine
	urbanisme



	17
	Juin
	Rossini, de  l’opéra « bouffe » aux plaisirs de la table
	Patrimoine
	Vieil Evry  personnages

	18
	Septembre
	Evry rend hommage à Salvador Allende
	Vos élus s’engagent à vos côtés
	personnages

	19
	Octobre
	Promenade dans les rues du quartier du Village – petite histoire de nos rues


	Patrimoine
	Vieil Evry personnages

	19
	Octobre


	A la mémoire d’André Lalande
	Vos élus s’engagent à vos côtés
	personnages



	22
	2004

Février
	A la découverte des richesses de notre ville      – chapelle de la Solitude, entre tradition et modernité
	Patrimoine
	Vieil Evry  religion

	22
	Février         
	Une brioche au parfum d’Algérie – je me souviens de la Mouna…
	Portrait gourmand
	évryens



	23
	Mars
	A la découverte des richesses de notre ville –    la saga Decauville
	Patrimoine
	économie personnages

	23
	Mars 
	Une revanche sur les souvenirs amers  –   la cazuela de ma mère
	Portrait gourmand
	evryens



	24
	Avril
	Le temps de la récolte des olives

 – la « gaucha » au coin du pressoir à huile
	Portrait gourmand
	evryens



	24
	Avril
	Evry cache un trésor d’essences rares et anciennes
	Patrimoine
	nature

Vieil Evry

	25
	Juin
	Les animaux qui peuplent la Seine

Comme un poisson
	Patrimoine 
	nature

	25
	Juin
	Ambiance comorienne. Les samoussas des Comores
	Portrait gourmand
	évryens

	27
	Septembre
	Evry à vol d’oiseaux
	Patrimoine
	nature



	28
	Octobre
	1880-1956 : l’histoire d’ « Evry Petit-Bourg – la révolution industrielle à Petit -Bourg  
	Patrimoine
	Vieil Evry

Personnages

économie



	29
	Novembre
	La cuisine généreuse de Marie-Jo
	Portrait gourmand
	evryens



	29
	Novembre
	Balade au bord de l’eau. Sous l’écluse coule la Seine
	Patrimoine
	evryens 

Vieil Evry économie

	30
	2005

Janvier
	Naissance d’une ville nouvelle.

 André Lalande, bâtisseur du XXeme siècle
	Patrimoine
	personnages  urbanisme

	31
	Mars
	Le plat du jour de l’an vietnamien.

Le goût de la liberté
	Portrait gourmand
	evryens

	31
	Mars
	Hommage. Louise Michel. Une vie de militante (1830-1905)
	Evènement
	personnages

	32
	Avril
	« La cuisine est un art ». Un peu d’histoire. Oran, une ville cosmopolite
	Portrait gourmand
	evryens

	33
	Juin
	La cuisine dans la corbeille de mariage
	Portrait gourmand
	evryens



	33
	Juin
	La visite de Jean-Paul II en 1997. « Eglise d’Evry, lève-toi et va à la rencontre des autres »
	Mémoire
	personnages

religion

urbanisme

	33
	Juin
	Evry en 1905
	Mémoire
	Vieil Evry



	35
	Septembre
	La cuisine créole. Origines de la Guadeloupe
	Portrait gourmand
	evryens




 Des thèmes pour écrire une histoire
La méthode d'analyse procède par l'examen de chacune des 7 thématiques répertoriées, et classées en raison de leur fréquence :
· 13 fois pour “les evryens (portraits)”

· 13 fois pour “les personnages célèbres”

· 11 fois pour la catégorie “le vieil Evry”

· 8 fois “l'urbanisme et l'architecture”


· 5 fois “la religion”

· 4 fois “la nature et les espaces verts”

· 4 fois “l'activité économique et le patrimoine industriel”

Le parti-pris de cette analyse consiste à repérer dans le contenu de ces 26 articles retenus ce qui viendrait  renforcer une identité collective de citoyen de la ville et le " vivre ensemble ", ainsi que les moyens mis en œuvre par le magazine dans cette perspective.

L’interprétation prend appui tant sur la forme que sur le contenu des articles.

 Cette identité se construirait à partir d’ un passé plus ou moins éloigné, voire parfois sans traces autres que celles d'une mémoire, parfois  à travers la construction d'un édifice moderne s'inscrivant dans un système de valeurs rattaché à une tradition  (la cathédrale, la bibliothèque universitaire, le théâtre, tous trois classés dans la rubrique “Patrimoine”), et parfois même à travers l’évocation de la nature.
3. Histoires d’ evryens

Le thème des « evryens » apparaît avec la plus grande fréquence (13 articles).

Deux catégories d'evryens apparaissent : celle d'evryens “remarquables” et celle déjà évoquée des “portraits gourmands”.

Portraits gourmands :

Sur les 9 portraits, un seul concerne une habitante née sur le territoire métropolitain. Cette évryenne âgée de 79 ans, qui habite Evry depuis 30 ans, est originaire de Cholet. La recette choisie est celle de la langue de boeuf à la paysanne angevine ; Marie-Jo fait largement référence à ses souvenirs de petite fille, au compagnonnage, à son père, maréchal-ferrand, compagnon du tour de France. Elle évoque ses souvenirs d'enfance à la campagne, et la convivialité rurale des repas. 

Un autre portrait concerne une femme originaire du Portugal. Il y est fait référence à la révolution des oeillets, à l'histoire coloniale du Portugal et à l'intégration de sa famille à Evry en 1968, grâce au travail, au milieu des immigrés européens de cette période.

Le seul homme parmi ces portraits est un chilien, réfugié en France depuis 1976 : il donne la recette de la Cazuela. «Une façon de faire ressurgir les saveurs de sa terre natale, qu'il a fui après le coup d'Etat de 1973 et d'effacer les mauvais rêves... » La majeure partie de l'article est consacrée au renversement du gouvernement de l'Unité Populaire et à la répression qui s'est abattue sur les opposants.

Les 7  portraits sont ceux de femmes originaires des anciennes colonies françaises. Il s'agit toujours de femmes engagées dans la vie citoyenne, porteuses de valeurs intégratives : « un jour, j'ai préparé une shorba pour 100 personnes. Alors que j'étais en cuisine, l'une des invitées a demandé à me voir. Elle avait deviné que j'étais d'Oran rien qu'en goûtant ma shorba. Elle était tellement émue en me recontant les souvenirs que cette soupe évoquait qu'elle avait les larmes aux yeux ».. Toutes ces femmes habitent des quartiers populaires de la ville, en appartement, et sont photographiées dans leur cuisine.

L'histoire dont il est question dans cette rubrique est celle de la mémoire sensible, affective, et qui est donnée à partager comme on partage un repas, ou qu'on apprend une recette. N’oublions pas que cette ville est une ville de déracinés. Mettre ainsi en valeur les racines,  faire parler de  terroir par le biais de la gastronomie, de l’intégration en France et à Evry en particulier en traitant de la décolonisation ou de l’exil politique nous semble être une façon particulièrement subtile et adaptée de faire de l’histoire à partir d’une mémoire très récente ( et qui se constitue aussi grâce au support de l’écrit par le biais de l’article) chez des habitants qui peuvent être considérés comme représentatifs du "creuset" evryen. Cette rubrique « portait gourmand » participe grandement à cette volonté de renforcer le lien social, avec sous-tendu un appel à l’exercice de la citoyenneté. Elle transforme les témoins en conteurs, en “passeurs d’histoires”. Procédé très différent de  celui employé à mettre en valeur des personnalités, étrangères ou française, à la carrure internationale et dont l’œuvre est porteuse de symboles politiques, tels Salvador Allende,  Léopold Senghor et Louise Michel comme nous le verront plus loin.

Ces articles suggèrent que l'histoire de la ville se constitue à partir des histoires individuelles, addition de destins venus d'ailleurs : « Evry s'est constituée par le regroupement de nouveaux arrivants, sans attaches locales. Déracinés dans une ville de déracinés, les immigrés y sont à leur place. Plus encore, ils renforcent la représentation d'une ville ouverte aux autres, réunissant ses habitants dans un projet collectif»
 
Sur le sujet de l’immigration, au centre de la problématique identitaire d’Evry, on peut citer un autre évryen (il y vit depuis 16 ans) spécialiste de la question, Gaston Kelman
 dont le livre paru cette année rencontre un grand succès. Dans un encart de l’article qui lui est consacré dans le journal municipal (n°25) on lit : « La dédicace de Gaston Kelman aux evryens : cette ville, elle est à ma taille, bâtie comme moi, multiforme, multicolorée. En plus, elle m’a fait et défait de mes angoisses. Je l’aime viscéralement. Vous aussi peut-être ? Bonne lecture ».

Evryens “remarquables” :

-”Portrait d'un couple évryen, mémoire de notre ville”est le titre d'un petit article qui figure dans la rubrique “La vie à Evry”, à côté de l'article principal qui s'intitule “A la rencontre de nos aînés”. Il met sous les projecteurs un couple véritablement exceptionnel, puisque l'un et l'autre sont nés à Evry (en 1928 et 1932), qu'ils se sont mariés à Evry et y ont fêté leurs noces d'or. Ils ont plus de 80 ans et ont toujours habité Evry. On aura compris que ces deux-là ne sont pas représentatifs de la population évryenne. Malheureusement, on ne sait pas ce qu'il y a dans leur “mémoire”: on ne les a pas interrogés. On peut supposer que ce court article veut faire oublier le caractère éminemment jeune de la population évryenne, et faire passer cette ville pour une ville comme une autre. Cela fait sourire, mais laisse cependant penser qu'il est possible de vivre toute sa vie à Evry et de s'en porter bien. Reste à fabriquer  la mémoire, qui fait défaut dans cet article.

-“Une bénévole au service de la foi, de l'art et de la culture”

 Geneviève Rabier, qui habite Evry depuis 1975 nous fait-on remarquer, est le centre de cet article paru dans la rubrique”la vie à Evry, portrait d'evryens”. Elle se singularise par le fait qu'elle fait visiter la célèbre cathédrale d'Evry à titre bénévole depuis 1995. Cette oeuvre monumentale a été conçue par le non moins célèbre architecte Mario Botta. La cathédrale a été rendue célèbre également pour avoir reçu la visite du pape Jean-Paul II en 1997. Son décès a été l'occasion de rappeler dans un long article ce jour extraordinaire. Madame Rabier, étalagiste à la retraite, se consacre à la mise en valeur de ce patrimoine culturel : ”cette cathédrale est une église moderne profondément enracinée dans la tradition chrétienne (...) ici tout est symbolique, comme dans les églises des premiers siècles”.

-Claude Jeanlin, dans la même rubrique, est présenté comme “un homme au service des citoyens”. Conseiller général de 1973 à 1985, vice-président du conseil général de 1976 à 1982 et premier maire socialiste de 1977 à 1983, il a reçu nombre de personnalités politiques à Evry durant sa carrière. L'article précise avec une note d'humour qu’« étant artiste-peintre à ses heures, il retrace à sa façon l'histoire de la ville en couleurs ».

Ce personnage qui habite le vieil Evry, dont on apprend qu'il est Chevalier de la Légion d'Honneur au titre des collectivités territoriales, est une figure reconnaissable de la ville : comme en témoignent les photos, avec sa longue barbe blanche fournie, sa moustache superbe et sa petite taille, il semble appartenir à une époque révolue. Et cependant il est encore bien présent dans la vie locale.

4. Des personnages célèbres
Lalande, Manouchian, Decauville, Rossini, Louise Michel, Salvador Allende, Léopold Senghor : ces 7 personnages sont présents dans 12 articles. A des titres divers, ils ont leur inscription dans le territoire de la ville .

 Le moins connu, André Lalande est pourtant celui qui a le plus agi pour la commune, un père fondateur qui mérite qu'on lui consacre deux articles (rubriques “Patrimoine” et “Vos élus s'engagent à vos côtés”) dont le premier à l'occasion de sa mort : “A la mémoire d'André Lalande ” retrace l'itinéraire professionnel de celui-ci et en particulier sa période évryenne. Directeur de l'établissement public en charge de la construction de la ville nouvelle de 1966 à 1979. Il avait été engagé dès 1945 au ministère de la reconstruction puis désigné par G. Pompidou pour “lancer la ville nouvelle d'Evry”. “A son départ de l'EPEVRY en 1979, écrit son collaborateur, cet endroit situé au milieu de nulle part, issu du rêve gaullien de l'urbanisme des villes nouvelles, était déjà une réalité concrète, pleine de vie, de jeunesse et d'activités (... )En désignant André Lalande, l'Etat avait choisi, non seulement un homme de grande compétence, mais aussi un humaniste avec une ouverture d'esprit remarquable. La conception et l'histoire d'Evry en porteront très longtemps la marque”. 

Il est fait à plusieurs occasions référence à Missak Manouchian, en particulier avec l'hommage paru dans la rubrique “Vos élus s'engagent à vos côtés”. Il résume l'itinéraire dramatique et héroïque de cet arménien : victime du génocide, orphelin à huit ans, poète à douze, rédacteur du journal de la “Section Arménienne” de la Main d 'Oeuvre Immigrée des FTP, il devient l'un des chefs de la Résistance. Filé par la Police Française au service de la Gestapo, il est finalement arrêté le 16 novembre 1943 à Evry - Petit Bourg sur les bords de Seine, non loin de la gare. Le nom de Manouchian est rendu célèbre grâce au poème écrit par Louis Aragon “L'affiche rouge”, qui reprend des extraits de la magnifique lettre écrite par Manouchian lui-même à sa femme quelques heures avant son exécution avec 21 autres résistants. L' Affiche Rouge devenue célèbre elle aussi, n'est autre que celle, rouge effectivement, élaborée par la propagande nazie où apparaissent les visages des résistants de la MOI. Elle est “ devenue le symbole de ces “justes”, qui venus de tous les horizons, se battirent pour l'honneur et la liberté de la France”. La rubrique “ Patrimoine ” témoigne également à deux reprises de cette histoire dans l'article “Le charme à Evry au fil de l'eau” à propos du parc des bords de Seine et dans celui consacré à la gare: “la ville, en devoir de mémoire, a baptisé le parc du nom de Missak Manouchian, à l'endroit même de son arrestation et lui a dédié une stèle”.

En parlant du « personnage » Manouchian, on parle de la résistance, des immigrés et du patrimoine culturel. Et on associe, à cause d’un destin tragique qui s’est déroulé à cet endroit précis, les valeurs d’héroïsme et de liberté avec le charme des bords de Seine. 

Decauville est un authentique évryen. Deux articles de la rubrique “Patrimoine” sont consacrés en  grande partie à son œuvre industrielle dans les numéros 15 et 28. Un autre lui est totalement dédié : « La saga Decauville »(n°23) : « des locomotives des autorails, des voitures de métro pour la RATP, des cycles, des automobiles, des grues, des chariots élévateurs, des moteurs électriques, des bennes de camion…Tous estampillés au nom de Decauville. Un nom connu aux quatre coins du monde qui évoque une aventure industrielle et humaine et qui imprègne profondément l’histoire de notre ville ».

 Concernant notre sujet, le personnage, tel qu’il nous est raconté, est intéressant à trois titres :

 Issu d’une riche famille de fermiers cultivateurs de betterave, installée à Evry depuis 1759, Decauville était, dit l’article « avant d’être l’un des plus célèbre patronymes de l’ère industrielle du 19ème, siècle, attaché à la terre de notre commune ». De sa réussite industrielle dépassant le cadre non seulement municipal mais aussi national il ne reste, ‘’avoue’’ discrètement l’article, que « des vestiges sous forme de maisons d’ouvriers nichées au fond d’une impasse  et la Coopérative d’approvisionnement », destinée aux ouvriers. Pour finir, ce qui pourrait être retenu à égalité de l’œuvre industrielle serait l’œuvre sociale de Armand Decauville et de son fils Paul : « [ils]ont une idée qui n’est pas uniquement la recherche du profit, mais celle, chère aux Saint Simoniens, d’un certain progrès social. Le père n’a-t-il pas créé, pour le cantonnier d’Evry, les premiers congés payés ? ».L’article comprend un encart reprenant la doctrine de St Simon et un paragraphe intitulé “Révolution industrielle et question sociale” faisant la liste des mesures “sociales” prises par ce patron progressiste.

Deux gravures en couleurs, du début du siècle, illustrent la réussite économique de l’entreprise. Une remarque s’impose au lecteur vigilant : sur une l’une d’elle apparaît « Petit Bourg » et sur l’autre « Corbeil » ; car, ce que ne dit pas l’article, c’est que rapidement l’usine s’est déplacée à Corbeil, ville voisine et rivale depuis la création de la ville nouvelle (cf. motivations). Ce qui explique l’absence de construction, les « vestiges » se trouvant à Corbeil et les deux photos couleur sépia prises à Corbeil, comme il est écrit en tout petit dessus. Voici comment, par omission, on détourne discrètement l’histoire pour bénéficier d’un plus grand prestige. En parlant d’histoire, l’article ne dit pas non plus qu’une association agit depuis des années pour la création d’un musée Decauville, à l’endroit même où furent inventés et utilisés les premiers wagonnets avec les rails mobiles pour le transport des betteraves !

L’article consacré au compositeur Rossini est assez étonnant : il y est autant fait référence à l’appétence du personnage pour les mets raffinés qu’à son talent musical. L’article se veut réjouissant. Ainsi on vivait à Evry : dans ces beaux milieux (bourgeois ou aristocratique), on donnait des soirées, on y mangeait bien, on venait séjourner dans des belles demeures et on y trouvait même l’inspiration pour écrire une œuvre connue internationalement, en tous cas figurant dans le patrimoine national. L’article n’omet pas de parler de la recette du non moins connu « tournedos » éponyme, la gastronomie a fortiori faisant partie du patrimoine ! Dans la réalité, Rossini ne fit que séjourner chez un riche ami en 1829, séjour pendant lequel il acheva l'écriture de l'opéra Guillaume Tell. Episode culturel qui mérite qu'une double page soit consacrée à “ce personnage haut en couleurs”. En narrant généreusement ce qui peut apparaître comme de l’anecdotique, l’article met en valeur cette histoire dont les habitants peuvent s’enorgueillir, pendant laquelle la ville recevait des hôtes de marque. Histoire avec un grand « H » qui permet de baptiser la rue, où se trouve encore la fameuse demeure, dans Evry village, du nom du compositeur.

Un autre personnage célèbre, fait l’objet d’un article (n°31) traitant de l’histoire nationale : Louise Michel. Le magazine, s’appuyant sur la journée internationale de la femme, fait un portrait de l’ « institutrice dont les méthodes dérangent ». « Louise Michel - Une vie de militante (1830-1935) » titre cet article écrit à l’occasion du 100ème anniversaire de la mort de cette « première femme anarchiste, cette militante d’une rare ténacité[qui] anima avant l’heure des cercles féministes et la révolte ouvrière ».L’article n’oublie pas de mentionner qu’ « un boulevard de la ville porte son nom », seul référence à la ville. Comme souvent dans les articles ayant trait à l’histoire, un rapprochement est fait avec une personnalité contemporaine. Ici il est fait référence à la kenyane Wangari Muta, première Africaine prix Nobel de la paix (2004) : « Un siècle plus tard, la lutte se poursuit pour la liberté et le droit de toutes les femmes dans le monde ».

L’histoire est ainsi vue comme un mouvement continu, un lien entre les époques et les peuples, grâce à la défense de valeurs dans lesquelles la jeune population d’Evry doit pouvoir se retrouver (féminisme, lutte contre le colonialisme, solidarité).

Rappelons-le, cette image dynamique est véhiculée par l’intitulé même du magazine, porteur de l’identité de la ville.

Salvador Allende est une  figure historique à laquelle la municipalité rend hommage, en l’occurrence à l’occasion du 30ème anniversaire de sa mort : une cérémonie a lieu sur la place qui porte son nom au cours de laquelle plusieurs manifestations  dont la lecture de textes qui «  permettront d’honorer la mémoire de celui qui incarne à jamais la démocratie assassinée ».

Respect de la mémoire, proclamation des valeurs démocratiques : cet article est une leçon d’histoire politique en particulier pour les  générations nées après 1973.

La mort de Léopold Sédar Senghor est une autre occasion de rendre hommage au « président-poète sénégalais », au sujet duquel il n’est probablement pas inutile de rappeler qu’il fut « ministre de la République Française » . L’article annonce qu’une rue « au cœur d’un quartier où se trouvent l’université la cathédrale et la mosquée » portera le nom de cet agrégé de grammaire et membre de l’Académie Française. On retrouve la volonté constante d’aller en direction de la population  evryenne issue de l’immigration, en grande partie africaine comme il a été dit plus haut, mais ici tout particulièrement, en mettant en avant l’attachement à la France et à la culture française 

 5. Le vieil Evry, ou Evry «  village »  
Les articles classés dans cette catégorie sont issus de la rubrique “patrimoine”, sauf un qui figure dans “mémoire”. C'est le charme de ces vieux quartiers, qui est mis ici en valeur. A Evry on appelle couramment cette partie « le village », sans que cela corresponde à une zone précisément délimitée. 

Le quartier du village correspond en fait  à ce qui était le cœur de Petit bourg, du temps où il n’y avait qu’un village. Jusqu’au début des années 90, d’ailleurs la mairie s’y trouvait. Le premier collège construit à Evry en 1970 s’appelle « Collège Le Village ».

Commençons par les bords de Seine : dans l’article ‘‘Le charme d’Evry au fil de l’eau’’ (n°4), des photos et des commentaires nous apprennent qu’on venait de loin s'y baigner au début du siècle. Aujourd'hui un parc a été aménagé tout le long et le club de plaisance créé en 1957 subsiste, tout comme le chemin de halage. On rappelle également qu’il s’agit d’un lieu « historique » : l’arrestation de Manouchian, le pont détruit par les allemands en 1944, et celui, flottant, qui avait permis au Général Patton de traverser la Seine. Ainsi « les bords de Seine ravivent la mémoire », nous dit l’article.

 L'écluse ( article “Sous l'écluse coule la Seine”, n°29) construite en 1906, et dont la passerelle longue de180 mètres enjambe majestueusement la Seine, rajoute de l'intérêt à ce lieu privilégié. Les nombreuses péniches qui l'utilisent constituent un spectacle supplémentaire pour les promeneurs. La gare dont il est question à plusieurs reprises se rattache à ce passé nostalgique: “une des plus anciennes gares de France à Evry” en activité depuis 1840, “qui a gardé un cachet authentique des premières gares qui bordaient la ligne de chemin de fer de la compagnie Paris - Orléans”et dont l'aspect n'a pas changé comme en témoignent deux photos noir et blanc.

Ensuite les articles “Au fil des rues” et “La petite histoire de nos rues”, dont on nous précise qu'ils ont été réalisés grâce à “l'active participation de la société Historique et archéologique d'Evry et du Val de Seine”, sont l'occasion d'un véritable cours d'histoire bien documenté : il y est question de Decauville, qui au 19ème siècle possédait un « immense domaine » qui compte « une quantité prodigieuse d'essences, dont bon nombre font la renommée du parc » et du château dont cette famille a été propriétaire.

 La toponymie est utilisée pour rappeler “la vocation vinicole d'un quartier rural avant tout”
 . Le vin, patrimoine français par excellence n’est pas oublié : «  la rue des vignes, qui atteste que nos villages d’Ile de France, Evry ne fait pas exception, produisaient du vin . Un site de versant , un bon ensoleillement, le vin d’Evry était de médiocre quantité, mais il suffisait aux besoins de la population. Grâce à la rue des vignes, le souvenir de cette piquette locale demeure ! ».

Cette référence au passé vinicole permet en quelques mots de rappeler qu’Evry a été un village, où la vie sociale s’articulait autour de traditions rurales et de valeurs populaires à travers lesquelles  les ex-ruraux peuvent se retrouver. Elle parle aussi d’un temps convivial où l’on partageait la production locale.

Dans cet article, il est parallèlement question de “la seule résidence seigneuriale de notre commune à être restée intacte après le départ des allemands qui en avaient fait un lieu de repos pour les sous-mariniers”, la propriété de Beauvoir, devenue un centre de réadaptation professionnelle géré par la sécurité sociale .

Sur le sujet de la seconde guerre mondiale, il est rappelé le passage de l'armée du Général Patton en août 1944 par l'avenue large qui descend vers la Seine, avenue qui porte son nom.

La promenade continue par les anciennes rues de ce « village champêtre » avec les quelques belles demeures du  19ème qui donnent une idée de ce que fut Petit-Bourg. 

 Le plus ancien édifice est la première église de la commune qui date du 12ème siècle et qui “garde en son sein bon nombre de témoignages historiques”.

Mais le monument le plus prestigieux de la commune fut bien ce château, le château de Petit Bourg, dont il ne reste rien, mis à part des gravures et des photographies. L'article intitulé “1880-1956 : l'histoire d'Evry Petit-Bourg” fait référence à cette “demeure princière construite par madame de Montespan sur le domaine que lui avait offert le roi soleil”, vendue à plusieurs reprises,  et transformée en colonie pénitentiaire (ce que l'article ne dit pas et qui est inconnu des evryens probablement parce que moins glorieux), avant d'être occupée et finalement incendiée par les allemands en 1944 lors de leur départ. L'article précise que “le château sera ensuite rasé et une grande barre y sera construit dans les années 50 ”.

Un autre lieu, beaucoup moins prestigieux, fait parler de lui : “la solitude”, lieu insolite où depuis 80 ans à l'abri des regards “discrètement la vie des soeurs de la Communauté Contemplative s'étire dans le calme et le recueillement”.Un encart renseigne sur l'origine de cette communauté qui fait partie de la congrégation des religieuses de Notre Dame de Sion, , et dont le fondateur habitait une maison de campagne à Grand Bourg, hameau voisin dépendant de la commune de Petit Bourg. Aujourd'hui, “Notre Dame de Sion” est le nom d'une importante école privée dans cette rue.

 Le côté plaisant de cet article intitulé ””La Solitude” au temps des confitures” vient du fait qu'il raconte une odeur dont on se souvient, “les effluves”des confitures qui ont émané durant plusieurs décennies de cet endroit jusqu'en 2000. En effet cette communauté devait assurer sa subsistance et “les soeurs, inscrites depuis 1937 au répertoire des métiers comme “confituriers, font des confitures une véritable activité professionnelle au service de leur vocation contemplative”.Un second article parle de la communauté : “Chapelle de la Solitude-Entre tradition et modernité-”, une nouvelle chapelle construite à l'emplacement des anciens bâtiments de stockage des pots de confiture ! L'article traite de cet édifice comme d'une oeuvre d'art en faisant ressortir la modernité de sa conception architecturale. En particulier de très belles photos montrent des vitraux superbes en verre organique, un étonnant autel en laiton et une croix réalisée par le directeur des Ateliers d'arts plastiques de la ville. L'article se termine en précisant que le maire était présent lors de la consécration par l'évêque. Sans l’expliciter, l’article fait des liens entre les valeurs chrétiennes, l’histoire, la création artistique contemporaine, l’implication municipale et une histoire proprement evryenne. 

Il est amusant de remarquer l’existence d’un article intitulé ‘‘Evry en 1905 !’’dans le magazine n°33 très exactement au dos de l’article qui consacre 2 pages à la visite du pape. 1905 : Loi de séparation de l’église et de l’Etat. Mais cette loi n’est pas le sujet de cet article constitué essentiellement par trois photos en noir et blanc, « exhumées » et qui  « racontent notre histoire, dont chaque Evryen est aujourd’hui l’héritier ». Qualifiée des adjectifs flatteurs de « prestigieuse » par ses six châteaux qu’elle a compté (« Evry : une généalogie aristocratique ? »), « industrieuse » grâce aux usines Decauville (la photo présente l’atelier de fabrication de machines-outils), et pour finir « joyeuse » : « Les enfants dansent sur la place de la fête aujourd’hui Place d’Armes [la guerre de 14-18 est passée par là…]. Cette scène illustre la permanence d’une tradition évryenne de convivialité où la jeunesse affirme sa présence au cœur du village, au cœur de notre ville ». 

A remarquer : l’utilisation de l’adjectif ‘’notre’’ et l’affirmation naïve de l’existence d’une « permanence » d’une tradition dont on ne nous dit pas comment elle se manifeste de nos jours. Et l’on peut penser à ce qu’écrit M. de Certeau : « Le mémorable est ce qui peut être rêvé du lieu9».Le lecteur est ici invité à rêver…

 Il y a aussi une confusion, ou une ambiguïté volontairement créée , entre le cœur de l’Evry-village et celui de la ville nouvelle. Jusqu’au début des années 90, la mairie construite à la création de la ville nouvelle se trouvait dans le vieil Evry. Désormais, géographiquement, le cœur, c’est-à-dire le centre de la ville nouvelle est organisé autour du nouvel Hôtel de ville, de la cathédrale, de l’université et de la gare d’ « d’Evry-Courcouronnes ». On voit bien ici une illustration de la problématique du concept de centre ville : qu’est-ce qui fait « centre » dans une ville ? A-t-on besoin de recourir au passé pour lui donner une légitimité ? Ce questionnement rejoint directement  la question de l’identité de la ville, et donc la représentation qu’en ont les concitoyens.

On peut penser que ces articles s’adressent plus particulièrement à la partie la plus âgée de la population, sensibilisée à l’histoire ancienne, celle qui réside dans le secteur concerné par les articles en question, comme une façon de leur dire : on ne vous oublie pas, au milieu de la modernité il y a des choses qui perdurent, des belles propriétés, la culture religieuse, des valeurs comme celle du calme, de la tradition, de la ruralité. Ils mettent en valeur les rares vestiges d’un modeste patrimoine historique de la ville, et donne une image plutôt idéalisée d'un passé rural et aristocratique.

 6. L’urbanisme et l’architecture

Ce thème apparaît dans 9 articles. Trois d’entre eux concernent la cathédrale : Evry « ville de la spiritualité », avec au premier plan cette cathédrale, ouvrage d’art conçu par un architecte célèbre, Mario Botta. Nous notons que le premier article de la rubrique Patrimoine (n° 2, octobre 2001) est consacré à cet édifice, un des symboles de la ville : « Dressée en plein cœur de ville, l’audacieuse cathédrale est un bon exemple d’intégration urbaine, rappelant les villages de France où se côtoient Mairie, Eglise et Ecoles ». 

Dans l’article du numéro 33 de juin 2005, il est écrit : « l’originalité de notre cathédrale réside dans son extrême modernité, et dans l’évocation de la forme la plus ancienne des édifices religieux. Sa forme circulaire symbolise le rassemblement ». On y retrouve également une symbolique profane : « 24 tilleuls couronnent la cathédrale, évoquant l’arbre de vie, le rythme des saisons, la ronde des heures de notre temps ». Ces articles suggèrent que la volonté d’édifier un ouvrage de cette importance s’inscrit dans une conception urbanistique qui dépasse le domaine strictement religieux, et qu’elle confère à la ville une dimension unificatrice s’intégrant dans la continuité de l’histoire de notre civilisation.

Deux articles concernent des édifices culturels publics (articles 7 et 8 d’avril et mai 2002) : la bibliothèque universitaire et le théâtre de l’Agora.

Ils ont pour caractéristique de se situer en centre ville. Ce centre ville introuvable, invisible, comme l’explique Jacques Guyard : « Les urbanistes doivent donc inventer de toutes pièces le centre ville, avec ses fonctions vitales, politiques, économiques, culturelles et sociales (…) C’est une gageure, tant il est vrai qu’on ne connaît pas de centres villes réussis de cette taille qui ne s’appuient sur un siècle au moins d’histoire10 ». On comprend pourquoi ces articles figurent dans la rubrique Patrimoine : en effet, la mise en valeur de ces lieux participe de la volonté de donner à Evry une image de la ville traditionnelle à travers son centre ville. Dans les 2 articles apparaît la locution « coeur de ville », comme s’il était nécessaire de rappeler que la ville avait un coeur qui bat, image de la vie que l’on retrouve d’ailleurs dans le titre du magazine.

Concernant la bibliothèque universitaire, l’article insiste sur l’alliance de la tradition et de la modernité : « un bâtiment tout de verre, de brique et d’acier, situé au coeur du centre ville (…)  une continuité esthétique avec les édifices voisins, mais aussi clin d’oeil à l’architecture des bâtiments industriels du XIXeme siècle » (n° 7, avril 2002). 

     Concernant le théâtre, ce qu’il faut retenir dans le titre de l’article « le théâtre de l’Agora », c’est davantage le terme Agora que celui de théâtre. L’Agora, en effet, devait être originellement le véritable « coeur » de la ville. Ce fut, selon Jacques Guyard, l’échec le plus évident de la conception urbanistique d’Evry : « La concentration des équipements [salles de spectacles, théâtre, cinémas, bibliothèque, piscine, patinoire, ANPE…] dans un lieu fermé enlève toute visibilité à la ville. Le passant dans Evry, en voiture, en bus, ou à pied, ne voit rien de l’Agora, des cinémas, des théâtres et des équipements sportifs. Il ne sait même pas qu’ils existent. Il faut qu’il ait connaissance de leur présence, s’enfonce dans un parking ou une station d’autobus enterrée, monte des escaliers pour déboucher sur la place de l’Agora (…) De la rue, l’Agora se limite au bardage anonyme des Arènes [salle de concert], qui évoque un quelconque gymnase »11.

Crée en 1975, modernisé en 88 et en 93, devenu scène nationale en 92, ce théâtre parvient difficilement à attirer les évryens. L’article de mai 2002 est largement consacré aux architectes et scénographes, dont les réalisations sont énumérées. Pas un mot sur la programmation, passée ou à venir. Il faut affirmer l’existence d’un théâtre quasiment invisible en mettant en valeur la qualité de ses concepteurs, ce qui est censé lui conférer une valeur patrimoniale. En classant cet article dans la rubrique Patrimoine, le magazine donne une matérialité à un lieu mal repéré dans la cité. 

L’article « André Lalande, bâtisseur du XXeme siècle » (n° 30, janvier 2005) figure également dans la  rubrique Patrimoine. Une double page illustrée par 5 photos en noir et blanc est consacrée à ce personnage important, dont le décès a fait l’objet d’un article précédemment cité. André Lalande, à qui est rendu « un hommage particulier de notre ville à celui qui incarnait l’Epévry, l’outil de l’Etat pour construire la ville nouvelle. Portrait d’un bâtisseur à la modestie légendaire, que le général de Gaulle avait baptisé ‘‘le nouvel Haussmann’’ ». De Gaulle, Haussmann : c’est de l’histoire de la nation dont il s’agit. La légende de la photo de la cérémonie consacrée à l’inauguration de la rue qui porte son nom, précise que l’on rend « hommage à l’un des pères fondateurs de notre ville ». La cérémonie est d’ailleurs en partie à l’initiative de l’association  “Mémoire de la ville nouvelle”. Evry a donc déjà une histoire et une mémoire, mais une histoire tournée vers la modernité et le mouvement : « le jour de son départ de l’Epévry, le 13 décembre 1979, la moitié de la ville nouvelle existe ou est à l’état de projet irréversible. A son départ, cet endroit situé au milieu de nulle part, issu du rêve gaullien de l’urbanisme des villes nouvelles, était déjà une réalité concrète pleine de vie, de jeunesse et d’activités ». Vingt-cinq ans plus tard, on commémore avec nostalgie cette époque, comme des parents émus qui se rappellent de la naissance de leur enfant devenu adulte. Ils en conservent le souvenir. 

D’urbanisme, il est également question dans les articles n° 9 (juin 2001) et 11 (octobre 2001) consacrés aux quartiers des Pyramides, Bois Guillaume et Bois Sauvage, les deux derniers étant les plus récents (1983 et 1989). Le premier, les Pyramides, a symbolisé la ville nouvelle à son origine : « les Pyramides sont emblématiques de la ville nouvelle et l’ont longtemps incarnée sur le panneau d’informations en bordure de l’autoroute. Elles sont aujourd’hui emblématiques de ses difficultés. »12
Les Pyramides ont en effet une sinistre réputation (délinquance, insécurité) ; pourtant, ce quartier est proche du centre ville. De ces « difficultés emblématiques », il n’est nullement question dans cet article de 2 pages, agrémentées de 5 photos couleur et une noir et blanc. L’angle de vue est purement urbanistique et historique : le contexte des trente glorieuses, à l’origine de sa conception, et le grand concours d’architecture lancé en 1971 (qui fut l’objet d’une exposition au Grand Palais).

Encore une fois, il est fait grand cas des « architectes de renom, auxquels se sont joints des sculpteurs, des coloristes, bref des artistes à la recherche d’innovation urbaine et d’un mode de vie nouveau ». Voudrait-on faire passer le message qu’Evry serait une ville d’art ?

Concernant les deux autres quartiers, le talent des architectes y est moins vanté. On fait référence en revanche à l’origine rurale du nom Bois Sauvage (bois de chauffe, et « sauvagine », qui désigne la fourrure des petits animaux qu’on chassait autrefois). Bois Guillaume ne s’appuie sur aucun vestige du passé. On lui a donc attribué artificiellement une dimension symbolique, comme l’atteste un sous-titre, « la Table ronde, lieu légendaire du Bois Guillaume ». Il est fait explicitement référence à la légende arturienne. L’urbaniste a souhaité créer un lieu convivial, de rassemblement autour d’une table ronde vers laquelle convergent les allées de ce quartier lui-même circulaire, apportant ainsi une référence mythologique à ce lieu dépourvu de tout patrimoine culturel. 

Pour finir sur le thème de l’urbanisme, j’ajoute un article paru dans la rubrique Patrimoine du n° 16 d’avril 2003, étrangement titré « … Evry 2003 », constitué principalement par une photo aérienne de l'IGN, dans le cadre de l'exposition du PLU (Plan Local d'Urbanisme). L'article joint à cette photo insiste sur l'extrême rapidité de l'évolution urbanistique de la ville : “Demain, une autre photo aérienne nous révèlera d'autres constructions, celle qui ne sont encore que des perspectives d'architecture et des esquisses”. Le rapport au temps est différent pour une ville qui a à peine 40 ans d'existence ; dix ou vingt ans représentent déjà des périodes, et peuvent faire l'objet d'anniversaires. L'histoire est accélérée, la mémoire est en formation incessante13. 
 7. La religion

Ce thème apparaît dans cinq articles : deux sur le sujet de la cathédrale, deux sur celui du couvent « la Solitude », et un consacré à la visite du pape. Il n’est pas inutile de rappeler que la rubrique spiritualité arrive en cinquième position sur onze sur le site officiel de la ville, avant le sport, la culture et l’histoire de la ville qui arrive en neuvième position. Il ne fait aucun doute, pour Manuel Valls ou avant lui Jacques Guyard, que la religion soit un puissant facteur d’intégration, et donc de lien social, dans une ville caractérisée par une population multiethnique et multiconfessionnelle. Il s’agit là d’un enjeu politique de première importance.

Le site internet n’hésite pas à désigner Evry comme « capitale spirituelle » :

«  Evry est aussi un territoire de spiritualité où coexistent toutes les religions. Sur quelques centaines de mètres, notre ville rassemble la seule cathédrale construite au XXe siècle, la plus grande mosquée de France, une synagogue, une église adventiste, plusieurs lieux de culte protestants et bientôt la plus grande Pagode d'Europe qui deviendra le siège européen de la Congrégation bouddhique vietnamienne. A Evry, les particularités des différentes communautés religieuses sont une véritable richesse. Chacun peut y vivre pleinement sa foi dans le respect de toutes les confessions ».
Le livre, déjà cité, du maire Manuel Valls, « la laïcité en face »,  traite largement de la place du fait religieux à Evry : « L’idée d’accueillir toutes les grandes religions s’est également inscrite dans les projets d’urbanisme (…) L’ensemble des lieux de culte confère à Evry une originalité certaine qui s’ajoute à sa fonction première de ville préfecture (…) La place des Droits de l’Homme et du Citoyen, avec la mairie, la cathédrale de la Résurrection, la chambre de commerce et d’industrie, l’université rassemble quatre pouvoirs : le politique, le spirituel, l’économique et le savoir ! Ainsi s’inscrivaient dans l’urbanisme et par un retour au monumental ces rapports d’amour et de haine qui ont jalonné l’histoire de France (…) Cette conception traditionnelle, pour une ville nouvelle, dont la vision urbaine devait a priori l’affranchir du passé, reste un paradoxe ! »14
Le site internet de la mairie comprend dans ses

L’article commémoratif de la visite du Jean-Paul II, paru dans la rubrique Mémoire à l’occasion de son décès en est une flagrante illustration : « Eglise d’Evry, lève-toi et va à la rencontre des autres ». On y raconte même, détail insolite, apparemment insignifiant, et cependant important puisqu’il est resté dans la mémoire de celui qui le raconte, « qu’il a fallu préparer l’itinéraire avec minutie en éliminant le dos d’âne qui gênait le passage de la papamobile. Les agents du GIGN étaient partout, sur les toits (…) ». Une grande photo au centre de l’article montre effectivement le pape dans son véhicule qui salue une foule qu’on ne voit pas, escorté par de nombreux gardes du corps. L’article reprend les propos de l’évêque qui  « évoquait  l’importance de la construction d’une telle cathédrale édifiée au cœur d’une ville nouvelle, jeune et multiculturelle… ».

La mémoire d’une ville se constitue aussi au travers d’événements de ce type, comme l’indique H. Lefebvre : « Sur son plan spécifique la ville peut s’emparer des significations existantes, politiques, religieuses, philosophiques. Elle s’en saisit pour les dire, pour les exposer par la voie- ou la voix- des édifices, des monuments, et aussi par les rues et les places par les vides, par la théatralisation spontanée des rencontres qui s’y déroulent, sans oublier les fêtes, les cérémonies (avec les lieux qualifiés et appropriés) ».15
8. La nature et les espaces verts

Trois articles, soit 6 pages, sont consacrés exclusivement aux arbres, aux poissons et aux oiseaux d’Evry… dans la rubrique Patrimoine.

« La vie urbaine comprend des médiations originales entre la ville, la campagne, la nature. Tel est le village, dont le rapport avec la ville, dans l’actuel, loin d’être entièrement connu. Tel sont les parcs, les jardins, les eaux captives. Ces médiations ne se comprennent pas sans les symbolismes et représentations (idéologiques et imaginaires) de la nature et de la campagne comme telles par les citadins16 ».

Cette citation apporte une explication à la présence de ces sujets .En effet, si l’on méconnaît cette médiation qu’est la symbolique de la nature sur le territoire même de la ville, la place qu’elle tient dans la mémoire des citadins à ce qui les rattache à la campagne, on passe à côté de cette dimension originale du patrimoine. Patrimoine vivant telle la faune, qui relie à l’enfance : les grands dessins colorés représentant les poissons et les oiseaux, en lien avec la Seine (magazines n° 25 et 27) participent de cette symbolique. L’article(n°24) consacré aux arbres remarquables, parce que centenaires ou rares, met de  plus en valeur le patrimoine historique de la ville par le rappel de l’existence de parcs anciens.

« N’oublions pas que les jardins, les parcs et les paysages firent partie de la vie urbaine autant que les beaux-arts. Et que le paysage autour des villes fut œuvre de ces villes (… )lequel, inséparable de l’architecture, joue un rôle immense dans les arts classiques17 »..

Singulièrement, ce patrimoine n’a pas été traité à la hauteur de ce qu’il recèle, par le magazine  durant la période étudiée. C’est davantage la modernité des espaces verts, leur accessibilité, la convivialité qu’ils proposent qui est mise en avant. Les extraits figurant sur le site internet de la ville témoignent cependant de l’intérêt du patrimoine historique d’Evry en matière de parcs :

«  Evry, ville nouvelle, a été conçue avec la ferme intention de sauvegarder ces anciens espaces verts et d’en créer de nouveaux (...) 

 Le parc de 20 hectares tient son nom de la Grange « coq qui bue », lieu de stockage des récoltes sur le bois. Aujourd’hui il conserve de son passé, le nom de Coquibus et un espace forestier très singulier pour un parc à la française ! Ce parc fut réalisé à partir du bois de chasse de la famille noble du château du Petit Bourg et du parc créé par le maréchal de Raies pour ses promenades à cheval (…)

 Edifiés autour de châteaux des familles nobles ou fortunées de la région, modelés par le sens esthétique et le courant philosophique du XVIIIe siècle, le Parc Bataille et le Parc des Tourelles ont été les observateurs de l’essor de la ville d’Evry. Aujourd’hui, ils en sont la mémoire verte (…)

Sa superficie de 8 hectares n’est qu’une partie de la propriété du château de Grand Bourg, aujourd’hui quartier d’Evry. Construit par des familles anoblies au XVIIIe siècle, étape du roi vers sa chasse de Fontainebleau, le château fait l’objet d’un projet de rénovation ».

On peut se poser la question de la raison de ce déficit  en matière d’image concernant ce passé « vert », dont il reste davantage de traces que de l’industrie Decauville par exemple. Peut-être est-ce parce que la mairie n’a pas pu investir financièrement dans ces  parcs et valoriser ce patrimoine, et qu’elle préfère donc ne pas trop y faire référence.  
.

 9. L'activité économique et le patrimoine industriel

Il n’y a plus aucune activité industrielle ou agricole à Evry. Il a longuement été question de l’entreprise Decauville dont il ne reste rien. Les entreprises, nombreuses, existent sous forme de milliers de mètres carrés de bureau.

De ce passé perdu, seuls en réchappent deux constructions qui n’ont qu’un rapport  indirecte avec l’économie : la vieille gare…et l’écluse. Un article parle du métier de marinier : « Sous l’écluse coule la Seine ». Six photos ainsi qu’un entretien avec l’un des trois éclusiers, apportant des informations sur la vie familiale (« Marinier une affaire de famille ») et sur les plan technique et économique, sont consacrés à la navigation fluviale. Il est fait référence à l’histoire, celle de la construction du premier barrage en 1906 à Evry, à Léonard de Vinci, inventeur du « principe de l’écluse à sas ». L’on apprend que « le bassin de la Seine compte 1427 km de voies navigables[et qu’il est donc] le plus grand réseau français ». A Evry, 60 péniches empruntent l’écluse chaque jour. La vieille gare, construite durant la révolution industrielle, est un des rares lieux rattachés à une histoire déjà ancienne et toujours bien inscrite dans la vie d’une partie des evryens qui l’utilisent quotidiennement.

Cet article fait un lien entre un passé d’Evry encore présent, où l’imaginaire peut se reporter à des souvenirs, en associant l’évocation du chemin de halage et celle d’un mode de vie « bohême » qui perdure (« marinier de père en fils depuis quatre générations »), liés à une époque où le temps passait moins vite.

        CONCLUSION

Ce qui ressort de cette recherche, c’est la tension permanente à la quelle se soumet le magazine en tirant à la fois du côté de l’histoire et du présent, de la tradition et de la modernité. En matière d’histoire, toutes les références au passé sont en lien avec la réalité evryenne d’aujourd’hui. Cette tension traverse pareillement chacun des thèmes qui ont été déclinés dans l’analyse.

Ainsi, deux axes de dessinent dans la constitution d’un patrimoine mémoriel de la ville : la référence au village, qui a le rôle d’un mythe dans l’imaginaire collectif, et celle d’une modernité s’inscrivant dans une continuité historique, tant du point de vue de l’urbanisme que de celui des personnes, vivantes ou légendaires, célèbres ou plus ordinaires, porteuses de valeurs telles que l’intégration, la tolérance, la lutte pour la démocratie. Ces valeurs, génératrices de lien social, sont mises en valeur systématiquement.

Une spécificité qui se rapporte à Evry, est probablement la dimension spirituelle qui provient d’un choix politique, repris et défendu par le maire actuel . Cette dimension, qui s’inscrit de façon monumentale dans la ville, est bien évidemment aussi génératrice de lien social. Elle prend appui sur les origines et les histoires, individuelles et collectives, des habitants.

Une spécificité, probablement présente dans d’autres villes nouvelles, est la construction d’une histoire qui s’écrit à partir de sa conception politique et administrative. On raconte aux évryens comment s’est construite leur ville, depuis le premier jour : faute de pouvoir faire appel à une mémoire en cours de constitution, ils sont invités à être les témoins de leur propre histoire.

La multitude de tentatives de trouver des références historiques, cet effort constant d’extraire des traces du passé, comme d’un « sol », sont émouvants tant on sent qu’ils relèvent de l’exploit: à partir du neuf, faire de l’ancien .

.
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